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du traitement différencié selon qu’il s’agit d’un 
envoûtement par figurine ou par contact (rituel dans 
le premier cas et substances curatives dans le second) 
n’est pas non plus toujours respecté. D’autre part, 
l’envoûtement par figurine est souvent associé à un 
tableau clinique très complexe fait de multiples 
symptômes alors que de simples douleurs sont 
considérées comme dues à un empoisonnement 
magique (p. 187, 252). À partir de la p. 194, les 
méthodes de guérison sont analysées en détail et, 
p. 231-237, pour les mesures préventives (n. 10, 
p. 234, l’a. a pu prendre en compte l’étude de 
A. Shuster-Brandis parue depuis cf. AOAT 46, 2008). 
L’un des principes de la cure rituelle consiste à 
substituer à la victime une autre personne. Le 
transfert du maléfice est opéré par le stratagème « du 
porte-monnaie » abandonné dans la rue avec, à 
l’intérieur, des substances ayant été infectées par 
contact avec la victime (p. 221). En le ramassant, le 
passant (kuškīsa ētiqu inašši) se trouvait contaminé 
(évocation possible dans Maqlû VII 133-135). L’autre 
méthode de la cure rituelle consiste à renvoyer le sort 
à l’agresseur (cf. par exemple Maqlû III l. 60 : « que 
tout ce que tu as réalisé, puisses-tu le recevoir toi-
même »). Dans ce cas, les procédés mis en œuvre 
sont symétriques des moyens déployés par le sorcier : 
fabrication d’une figurine de l’agresseur pour la 
piquer (p. 209) ; procès en appel devant Šamaš de la 
victime calomniée (p. 205) afin d’obtenir le jugement 
du sorcier, présent par le truchement de sa figurine 
(ina/ana mahar Šamaš tadânšu). L’a. évoque (p. 215) 
le procédé de guérison qui consiste à mettre en scène 
le mythe de la Descente d’Ištar aux Enfers avec des 
figurines représentant les protagonistes (Ištar, 
Dumuzi, la victime et le sorcier), dans Maqlû, p. 226-
230, l’a. considère que le déroulement du rituel qui 
commence la nuit et se termine en plein jour, fournit 
la trame symbolique du processus de guérison 
(passage de l’obscurité à la lumière). Le résumé de la 
partie V (p. 238-246) est suivi d’une synthèse 
générale (p. 247-254). Aux p. 255 à 276 est proposée 
une approche comparative avec l’ensorcellement 
dans le monde hittite qui montre qu’en définitive, il 
existe de nombreuses pratiques communes. Dans les 
affaires de sorcellerie, l’auteur du kišpū (= 
alwanzattar) est une femme de la famille (la sœur, la 
belle-mère, cf. la présentation des cas de sorcellerie à 
la cour hittite p. 259-263). On retrouve également le 
principe de l’ensorcellement par contact avec des 
substances infectées. Calomnier la victime auprès 
des dieux constitue aussi un procédé courant. 
Toutefois, dans les rituels hittites, ce mode opératoire 
est concrétisé par des langues en argile enduites de 
miel et d’huile qui sont ainsi adoucies 
symboliquement. Les rituels de guérison prévoient 
également la fabrication de figurines représentant le 
sorcier vers qui, comme en Mésopotamie, on va 
chercher à retourner le maléfice (ex : l’arc placé à 
côté du lit du patient symboliserait le renvoi du sort 
vers celui qui l’a jeté). La contre-attaque peut être 
réalisée dans le cadre d’un « procès » où le sorcier 
est jugé par les divinités à qui le patient s’est adressé. 
L’a. estime qu’il ne s’agit pas d’emprunts mais plutôt 
d’un développement parallèle à partir d’un fond 
culturel commun. Au niveau des particularités du 
monde anatolien, l’a. note par exemple le fait que 
l’attaque dirigée contre une collectivité (maisonnée, 
temple, ville, population) constitue une réalité 
nettement mieux documentée qu’en Mésopotamie. 
La conclusion, p. 277-281, résume parfaitement les 
lignes de force de cette recherche. Elle est suivie 
d’une concordance entre la nouvelle édition de 
Maqlû dans TUAT 4 et celle de G. Meier (p. 283-
285) et de la bibliographie (p. 287-299). L’apparat 
critique comprenant plusieurs index très détaillés 
(p. 320-330) constitue une aide précieuse facilitant la 
consultation de l’ouvrage sur des points précis. Par 
cette recherche exhaustive et rigoureuse, 
D. Schwemer a produit une synthèse de référence sur 
le phénomène de la sorcellerie et sa guérison en 
Mésopotamie.
Philippe ABRAHAMI
Parmi les nombreux documents exhumés à 
Assur lors des fouilles de W. Andrae (1903-1914) 
et conservés aujourd’hui au Musée archéologique 
d’Istanbul et au Vorderasiatischen Museum de 
Berlin, les textes littéraires et de la tradition érudite 
mésopotamienne forment un ensemble d’environ 
4 500 tablettes et fragments, qui n’ont été jusqu’à 
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présent que partiellement publiés. C’est l’édition 
complète de ce corpus, comprenant des tablettes des 
époques médio- et néo-assyriennes, qu’a entreprise 
l’équipe de l’université de Heidelberg, sous la direction 
de S. Maul, dans le cadre d’une nouvelle série de la 
collection Wissenschaftliche Veröffentlichungen der 
Deutschen Orient-Gesellschaft (WVOG). Le titre 
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de cette nouvelle série, Keilschrifttexte aus Assur 
literarischen Inhalts, se veut un hommage aux 
travaux pionniers d’E. Ebeling, Keischrifttexte aus 
Assur religiösen Inhalts, (WVDOG, 28 et 34), Leipzig, 
1915-23 et Literarische Keilschrifttexte aus Assur, 
Berlin, 1953. Le catalogage systématique des textes 
de la tradition érudite provenant d’Assur, effectué 
par S. Maul, éditeur de la série, a permis de diviser le 
corpus en groupes de textes définis thématiquement, 
chacun devant faire l’objet d’un volume. Sont ainsi 
programmées dans un proche avenir les éditions des 
omina astrologiques, les textes de la série Iqqur īpuš 
(J. C. Fincke) et les textes d’extispicine (N. P. Heeßel). 
Cette présentation, qui conduit à mettre l’accent sur 
la tradition littéraire, paraît pleinement justifiée, vu 
la nature de la documentation. Une autre solution, 
privilégiant une approche plus historique, aurait 
consisté à regrouper ces textes par bibliothèque (celle 
du temple d’Assur, celle dite « de Kiṣir-Aššur », 
celles d’autres lettrés). Malgré son intérêt théorique, 
elle aurait néanmoins été très difficile à mettre en 
œuvre, étant donné le nombre de documents exhumés 
dans des couches superficielles ou lors du creusement 
de tranchées et dont on ignore le lieu précis de 
découverte.
Le présent volume, le premier de la nouvelle 
série, traite principalement des omina « terrestres » 
(tirés des incidents de la vie quotidienne), mais inclut 
aussi les omina tératologiques (liés aux naissances 
inhabituelles), physiognomoniques (liés aux traits et 
aux attitudes des patients) et oniromantiques. Il s’agit 
assurément d’une publication de grande qualité, ce 
qui est de très bon augure pour l’avenir de la série.
Pour les soixante-cinq tablettes et fragments qui 
sont édités ici, les translittérations et traductions, 
très scrupuleuses, sont accompagnées de remarques 
philologiques ponctuelles, ainsi que de la liste très 
utile des parallèles. Le volume comprend aussi 
cinquante-quatre planches de copies, d’excellente 
facture. On peut simplement regretter que les tablettes 
déjà publiées ne fassent pas systématiquement l’objet 
d’une nouvelle copie. Ce parti pris, dû sans doute au 
respect de l’ancienne édition des Keischrifttexte aus 
Assur religiösen Inhalts (KAR), empêche néanmoins 
l’acheteur du livre de disposer de l’ensemble complet 
des autographies.
L’édition des textes est elle-même précédée d’une 
introduction dont la plus grande partie est consacrée 
aux textes d’omina « terrestres », qui forment la plus 
grande partie du corpus (quarante-six tablettes). 
Après une présentation générale sur les rapports 
entre divinations babylonienne et assyrienne, l’auteur 
analyse la structure de la série de cent vingt tablettes 
appelée Šumma ālu, qui, au tournant des second et 
premier millénaires, a compilé ces omina sous une 
forme canonique. La section suivante porte sur les 
manuscrits d’omina « terrestres » provenant d’Assur, 
dont certains, datant de l’époque médio-assyrienne 
ou du début de l’époque néo-assyrienne, présentent 
des états antérieurs à la canonisation. Quant aux 
manuscrits d’époque impériale, ils comprennent à la 
fois des exemplaires de plusieurs tablettes de la série 
(par exemple la tablette 23, consacrée aux serpents, 
la 37, traitant des fourmis ou la 45, traitant des 
chats) et des textes qui ne semblent pas pouvoir être 
classés dans la série Šumma ālu. Cette présentation 
a le mérite d’offrir des perspectives intéressantes 
sur l’histoire de la série. Les omina tératologiques, 
physiognomoniques et oniromantiques, nettement 
moins bien représentés dans le corpus, sont ensuite 
traités de manière plus rapide, mais selon la même 
méthode : présentation des ouvrages canoniques et 
rapports qu’entretiennent les manuscrits d’Assur 
avec ces séries.
L’ouvrage comprend encore un catalogue, 
détaillant pour chaque texte les publications et 
études antérieures, les duplicats et les relations avec 
les séries, une bibliographie, ainsi que des tables 
de concordance, où l’on peut en particulier trouver 
la liste des parallèles et les archives d’appartenance 
pour celles des tablettes dont on connaît le lieu précis 
de découverte.
L’ensemble est à la fois très soigné, complet et 
conçu pour une utilisation facile. On ne peut donc que 
féliciter l’auteur pour ce très beau volume.
Pierre VILLARD
Cet ouvrage est issu d’un colloque du groupe de 
recherches de la Fondation Alexander von Humbolt 
« Syro-Palestinian Religions and the Hebrew Bible », 
organisé les 4 et 5 nov. 2005 à l’Institute for Advanced 
Studies de Stellenbosch, à l’occasion de la présence 
Izak CORNELIUS & Louis JONKER (éd.), “From Ebla to Stellenbosch” Syro-Palestinian Religions and the 
Hebrew Bible (Abhandlungen des deutsche Palästina-Vereins, 37), Harrassowitz Verlag, Wiesbaden, 2008, 
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de H. Niehr (Tübingen) et H.-J. Stipp (München) 
à Stellenbosch en congé sabbatique. Il a réuni des 
participants d’Afrique du Sud et d’Allemagne. Autour 
du thème très large retenu, des communications 
variées vont de l’analyse des traces archéologiques 
